
. . __ Dr de l T m o n . 
• t reparti par lo train do cinq heures 

STATISTIOIE SA-MT.UKE DE FEVB1ER. — 14 
• n r . w s a 1 divorte, 67 naissance». 39 déce». vo»La ce que 

1 » enregistré «n terrier. Vo*i 1* cau*es des 
at-o , .1 -Jr.Vie et crowr. 1 décès : tubercuio»» des pou-
• n m 9 ; «titre» tubtrcuWe». 1 ; cancer et tumeur», 1 ; 
m»>i.w [ité, 1 ; cong»»«ion, hémnrrtiagi» et ramolli ««ement 
eu jmim, 2 : bronchite aiguë, 6 ; bronchite chron qnf, 
1 : pnenmuiim. 2 ; autre» alfactioo» de l'appareil reayira-
torc , 8 ; ééMiti congénitale, 6 ; autres maladie», 1. 

U S S U T E S DE LA BATTUE DE LA FROK-
TltKK - \j> service de police de Roubaix a rt«ni» a 
r»m dt Vt'att relus un bonnetear pincé en flagrant délit, 
1- f i . >iu.e '• -vert et les troi» carte» étalée». C'est un 
«rovT.er u uni. tir en fer, [.un Lardon, ai a Tosarcoing, 
deuj-juraut à Koubaix, rue Ai« himè-lr. o u r Loefeld, 7. 
> fait j.ur lui une aumuie de 39 flanc». Uaivluu 
•MI* dirigé suc LiHe ce matin. 

VOL DE MONTRE. — Un malfaiteur s'est introduit 
clie* Ni.me Jui.s Scivmp* Descamp», à U Miu'lièie. et y 
m (1. r,,l>. ui.e montre et une eliain» en argent, râleur 49 
frar ». 

• XQl'ET DE BOUDEURS. — Le président de la 
oo.v .; d<- buaVars le» « Têtu» », établie ohei J. Bien
venu, \r e lt-s s *-iétaire» d'assister au grand banquet qui 
nur.i heu lundi prochain, 10 courant, à sep: heures pré-
vises, j . btni|uet sera précédé de la partie : jeunes cm-
;r vieux. Les sot-ivuiires sont prkvi de faire connaître 
leur wiii «ion au »ège de la société avant KIUIC.1I. 

T O U R C O I N G 
TIRAGE D'OBLIGATIONS D E L ' E M P R U N T 

DK UUo.OiH) FRANC*). — Aujourd'hui, mercredi, à 
dix heur< 9 ùu mat in , il sera procédé, publiquement 
dans une des salies de l'Uôtcl-de-ViUo, en présence 
do (U légués do !a Commission dot finiinocs, au t ira-

ixantc-dix sept obligation» de l'emprunt do 
•J03.000 francs. 

Noua publierons la l iste des numéros sorti* dan» 
notre i Jition de mercredi soir. 

A LA CAISSE D ' E P A R G N E . — A l'occasion de 
]a 11 -A arème, la Caisse d'épargno sera fennoe le 
lundi 11) m-ir^. 

D E S C E N T E D U P A R Q U E T . — Mardi, dans l'a-
près-midi, M. Délai*, jnjjc- d'instrnrtion,iiccom,pagnû 
de «on greffier, est descendu à Tourcoing, afin do 
cont inuer on enquête' relative à l'affaire Ses lions-
Primes distribués par l'Union commerciale, pour uno 
tombola. 

Le mn'jistrat A reçu les dépositions do M M . P o u -
g e t , Orélio e t Léon Duja,rdin, imprimeur 
président, secrétaire et tri 

M. D« 
e t demie 

MORTS S U B I T E S . — Une ménagère, Mme Sido
ine Dliaene, femme Wouters , âgée de ô7 ans, est dé

nuement mardi vers midi des suites d'une 
affection cardiaque à son domicile rue do la Lat t e , 

»1. 
— l 'ne demi-heure plus tard, M. Dcncy, un an-

c i -n facteur bien connu de tous les Tourquonnois,suc-
ooiikhait également subitement. Il s 'était rendu chez 
Rnii !• lu-fil», M, Mortagne, négociant , ruo Verte , 
07, où il avait été- invite à diner ; en »e met tant à 
table , il se trouva indispose e t ne tarda pas à expi
rer. M. De-cy éta i t âgé de 84 ans. 

Cl Li CHE DI* L I N . — P A Y E M E N T D E S P R I 
M E S . — Les cultivateurs do lin peuvent , de» aujour
d'hui, et avant la fin de mars, se rendre ehc-zlo Per
cepteur, rue Sainte-Ursule, n. 4, pour y toucher 
leurs prime». 

ARRESTATION D'UN FRAUDEUR. — Mardi ma
tin les douanier» île la Marlièie ont arrêté on fraudeur, 

• i n» • ubecke. air- de 27 au», né et domicilié à 
'i :. uni se dirigeait vers la Beilgirue avec un 

cli en de fraude. VasiwvuDecJce a déjà subi de nombreuse» 
»>ol.«muot..<'i»i pour fraude. Il a été iVnoué a la gendar-
a*-ne eu attendant son transfert à Lille. 

EXTRADITION D'UN ITALIEN'. — Dans U «oirée 
de m :•!. 1-s g* i.'l.im.-s belgee ont amené à la frontière 
et re'u s -ux autoi <Uss fi-ançiieeii, un mijet i:.dien, Rioardo 
Trsv ai." de 57 ans. se disant journaliste, ri'okuné par le 
PsTir?i il* Rome, pour vol et abme de confiance. Après 
avoir traversé !a Fi»nce, Trévi sera remis aux autorités 
iU^W-nncs. 

L l . s AOOIDENT8 DU TRAVAIL. — Un don>e*tiqw, 
•J'aie» Chi«|iMt, 29 AU», domeuraut nie Ubevreul, au aer> 
VKO de M. Iivi.ée K./urré, can»«umeur, rue de (Vuisnee, 

• un unir dV retn» eu soulevant une bail* de 
OUVIMI Quinze jours de rvpos. 

— Un homme dV'qOip» de la Gare oentratte de Tour-
coiojf. Anatole lîi^irt., 24 ans, denMmrant ru» de l'Ami-
tlinnxes •. s -st hUsssé au Biédêae d-o la ma,.n iriiiiiche en sou-
Hevaut un» naiis-ie en tôl'e. L'inKxurxtciui de travail sera de 
cinq jour». 

— Huaii D.ifisunvil]», 58 an*, magasinier, employé aux 
" NI, dimeiirant me de Oreil. 22 a eu le 
i ,!u) écrasé entre une balle dsj laine et. la mu-

• i-s cri^.iis-'nus profonde». Quinxe 
jours <!•• n |M« Voi ont. été prixnrrrs. 

— liai« 1» tentmrerie de M. I/?erart Wallniex, rue 
Vene. un hiimrine de. puine. Louis Deçà BT. 66 ars, dnmi-
cilyé K MrniMSTxn», a eu le pî id droit écrase par un chariot. 
1 i d̂  tnrai.1 sera de qeeJoiie» j-ouie. 

— - T . : s l'usine die MM. Charlas Tljurubien et fi'», fa-
brioant.s, rue d, L31», un ouvrier, Cnanile Knoutart, 28 
ans. Ji muL-rau* ,>ae du Brsa-Pam, n'ast blo«é &a peniou 
%ïruit en ù-'ohafEeeni irae ouasa d'un camion. Huit jours 
de rejss ont ér-; pj eai: its au hCosaé. 

LES ÉPAVES. — Un tailleur de pierre». L'on Bul-
u':*ii. demeurant rue Saut ijloi, 4, a trouvé pr*» de «on 
dmiikii'e « i niquet eontenaut des outils de oordiinaier. 

— l'n écolier, Marcel Buquoi», demennurt me des Ar-
cli TS. ,i <r-ij»«é an poste de poire une fourrure blanche 
d i:f M un il i trouvée rue du Château. 

LES CONTRAVENTIONS. — Hier mardi, U police 
* dr «é quatre contraventions pour ivresse et divagation 
de rlnens. 

1J-S ABRIVAGES AUX HALLES. — Hier mardi. U 
««t. ,,rr v. ,t ix hailes -, marée, 515 kjl.; hareng», 270 k l . ; 
«lioux-fleuj^, 60 kil. 

C o M » i » » i i - a t l e D « 
TOURCOING. — Orphéon de» T n v a t e u x s . — R-j.é-

titiion part.elle mercredi 5 naara. Jeudi 6 mars, répéutncoi 
(fétu'rile pour tous les choriste», au iCafé d e l à Pre*»e», 
ru., l )i fsiTmont. Il ne sera pas envoyé de convnnaton. 

s Irt MUISB des Tnvvaaileuns» du B'.anc Seau. — Il 
R'T aura pas de répétition vendredi 7 courant. 

H A L L U I N 
LES EXPLOITS D'UN" RODEUR DE FRONTIt 

RE. — Dans la soirée de lundi, un rôdeur de frontière 
Ides p'us dangt leux, s'est rendu c>ujiah.e d'actes qui ont 
mutnsi son art<esit'at.im. Get individu, iias<snnt dans la rue 
fit-André, »'e--'it d'abord amusé à br^ar les cariouu'x de 
viuros aux maisons de MM. Edouard Aoquette, oabaretier 
• t éipiorer; Edouard Acq'uette fil». Cyrille VanlerberKhe, 
l>.lueln r. et Jules Deguffroy ; il prit ensuite la fuite dans 

u de U Belgique. Le garde-ibampêit^e Lamblin. 
informé de ce fsit, s» mit à sa poursuite, maie le rôdeur 
avait sui- ! agent iui.e a.sez grande avance et il put gagner 

De territoune étnnarer. Avant de oe ftire, S. avait rencon
tré, sur son oliom-n, Miuo Yandoorne, ménagère, et, au 
moyen de ives deux sabots qu'il tenait en mains, lsii por
tait de» oou|)s à la figure et au bras gauche. Le gônde 
Lamhun,e>i^é»tant b.e.u que le rûdotar rev en/Irait en Fiano» 
quelques iixstaate a«piès. aluni que, pe>nfia,t-iU, on OÙ »'OC-
curjcitt-t pjus de lui, s'titait mis en embuscade. L'agent 
ne fut pe» déee dans son attenitid, car le rôdeur regagnait 
le terr'ioir., fnanoas. environ un quart d'heure après sa 
fuite ; mal lui en pr.t : il fut aussitôt arrêté et con
duit A la o'kunbre de sûreté. C'est un neanmié Gustave 
Wiitouck, 20 ans; il n'exerce aucune profession. 

ENTREPRISE GÉNÉRALE D'.HEDBLEMENTS 
ÉCLAIRAGE, OBJETS D'ART 

Lu n i x a i n i et ateliers de MOREL-GOIKZ, » et "T. ru 
<sesl< ' ' *~ — " ' • -

Nl,l DsLSàALLI. 

LA TENTATIVE D'ASSASSINAT DE FIVES LIL
LE. — L'étaî de la victime de oe drame, Hortense Van-
howt, r&jte toujours statiotii.ai re ; il est nlutè't satisfai
sant. C"evt M. Delalé, juge d'instruction qui est chargé 
de cette atfa.re. 

4 . _ 

Le crime de la rue Léoii-Metta à Lille 
L e t e s t a m e n t 

On se souvient que, au cours des perquisitions 
faites dans l 'appartement de la vict ime du crime de 
la rue Léon-Gambetta, il avait é té impossible de re* 
trouver un tes tament olographe de Mlle Henry . On 
suppose* que les assassins soupçonnés, le lutteur, sa 
compagne e t Maurice Bouche, ont emporté ce do
cument avec les papiers qu'ils ont dérobés dans une 
armoire et qu'ils l'ont brûlé. 

Mlle Henry , qui avait beaucoup d'ordre e t pre
nai t de multiples précautions, avait remis a son 
cousin-germain, M. Charles Henry , rentier, ruo De-
nivGodefroy, un dupl icata de ce tes tament , qui 
avait été déposé chez M* Duerocq, notaire. Ce tes
tament a é té remis au parquet. Mlle Henry avan
tage, d'une certaine somme son neveu, M. Edouard 
Henry , décédé il y a que lque i^ours , e t exprime le 
désir que ses meubles ne soient pas vendus. E l l e en 
fait la répartition entre ses autres parents. Ajou
tons, à t i tro do renseignement, quo M. Edouard 
Henry avait également fait , il y a six mois environ, 
un testament qui a été déposé chez M" Devey , no-

re, rue do Tenreinonde, à Li l le . 

CONVOIS FUNEBRES &0BITS 
I » * ami* et œiiisU:jîa;ao* ti« La fann-ili* BOITTIAUX-

lifcTKV *,ui, pur ooi-j-li, u'aitra-eut paa ivçu «Je lettew d« 
faire-purt -in -Jruciw do Moi*icur EnûJe-JJéoa BOlT-
TlALX,apprèt-9L*r,épaux de liuiieMurie-ULixieBfiTKY, 
•deotxlé à Kuuixitx, tw 3 mutra 1902, dauaf sa 45e *twié*t 
wUxz.ujAtns ilat *Sa-"Tei»>r7.u Ac noire mène Ix Hùni^-Egf-use, 
ButiiL prit» lit- cuLc--.vi«Tt,r le pu-y irt avi« OOBIIII»Ô en tenant 
l.«u *j |ck b.en vou-l'/:r «M,M-Wr à la M' «se de OonToi qui 
•eau <"«iJwb;t:e ie -TLirunidi 5 courant, à neuf heure-», «t aux 
Ounvui ft ^JTVK'I» tkAeMMÙi nu auront lieu le i«uHi 6 
audit inuns, à dix Ifreuno», en Tê^lt«« tS.uisDe-Hl.hfnWt-h, à 
KuutMix. — L*ftt Vag;i* «erout cl-uuu:.ej u e môme jour, à 
cinq haurte. — L'aaarjuibù '̂e à 1A HMtî >a morUiraire, rue de 
Lanooy, 554. 

Ije» asm» et co»nim«>aiKwi de la f.-uoille l iEPERT-
WKRQV1N <rui, I*AT oubli, n.'»ura.i«»nfc pi« re^n de lettre 
de Aiirt-jxirt du dtxèe» de lXune M.ire llverèi» WER-
QU1N, pyrutmnm& déaâéém le 3 raars 19CÛ, 'dons sa 56e 

ami»», n<hi.irjLMurve tl*a Harcrenotoitia de notre mèiv la 
Hiunte-K^iiNj. stmi pnos >de cx>nr«fi«-ror 9* -nréseut avis 
comnM en tenant l.eu *.->l *bd ^«n vouloir aoawter aux Con
voi st*t >'J&p\-ioe Boiwisrfe qui auront lieu le knidi 6 courant, 
à noui beurtu», en lWlwe S-ûnt-itarUn, à 'Ruubaiz. — IAO 
Vigntee vero-irt HluintU',e« le mt-pciM-H 5 -dudit mom, à cinq 
heures et tian»»e. — L'as>»embÙ'tfe. à la ma'âon mortuaiPe, 
04, rue AHn, à huit (be>ures et d^anie. — Ils sont aussi 

r ié« d'ar^ister à l'Obùt que fera <i-M.<hrer. 1* 18 fourwnt. 
Dtnvf heuivj«, «n la incme t^lide, l'Aaaooiation des Mèree 

CebssfcMMaïa. 
lias amis <*t cooaxùse^ao» de Qa famille DEIX*ROIX 

qui, par oubli, n'auraient pas 're^n da lettre de laire-n>art 
<.u d^cè* ô e Mu—•••! ,Vl<->ph« DELOROIX, d*cédé à 
l^iubuix, le 4 mars 1902, à l'â^e de 52 ans, administré 
des Sarrvmente de notre mère la Sainte- Eglise, sont T>rie* 
de eons^Ter le pariserit aria comme eii tienutnt Tifni et de 
bien vmiUwr af»>,ister aux Convoi e* Serv oc SoLeai-neJs qui 
waront lieu ta jeuhli 6 nuia, à n-̂ ui beuivs trrrj oirartis, en 
IVisais* St:ut-S«''iiui!ci,,e. à Roubaix. — Î e» Vig^o* seront 
obanbtes le jeudi 5 courant., à cinq heures. — L'assem
blée à la maison mortuaire, rue du Lnixconhourfr, 35. 

JJSS amis et courratsnances de la famnlle V A N RO-
BAKVfcJ qui, par oubli, n'aunaàent pas reçu de lettre de 
faire-part du «iecès de Monsieur Loui* VAX ROBAEYS, 
rentiear, anoion bou^httr, dit.:oôdô à Roubaix, la 4 mars 
1902, dans sa soixainte-treizièniie année, ad-ministré des 
tiatvomh'nts de noUre more la iSainte- Etrli.se. sont pr*'a de 
•aotipitdiéj'er 1» pnaent avis comme <*n tenant lieu et <te bien 
vouloir nrasrauer à la Mt*»*e de Convoi, qui sera U^'brée 
•Le j»it>li 6 mars 1902, à noai heureM ; aux V g les, oni •»-
Toirt chanta-s le môme jour, à cinq beuras. et aux Convoi 
et Serrioe îSolcnr»eùa, qui auront l«u le rendrodi 7 cou
rant, à dix hvibre», en IVjrliye Xo-tre-Du-nie. sa poroitae. 
— L'assemblée à la, maison mortuaire, rue Saint-IIono-
re, 13. 

L'n Obit Soiennel AnniversaÎTe r*era oél^bré en l'église 
Xotra-IXiaM, k Tourco:r.£, le jeudi 6 mars 1902. à netrf 
heure*! un quart (la Mises à neuf heures troia onarts). 
pour le ropos de l'âme de NLn-d-ame Veuve Jean JOIRE, 
m'-e Anv«liqna-Soipliie Jo«ph DESPLECHIX, nwmbre du 
Tiers-Ordre de Saint-Franco,», pieusement décédée à 
Tourcoing, le 2 mars 1900, dans sa 93* année, aximinietrée 
des Sacrements de notre mère la Sainte-Eglise. — Les 
personnes qui, par oubli, n'auraient pas reçu de lettre de 
taure part, sont priées de considérer le présent avis comme 
en tenant lieu. 1449 

POMPES FUNEBRES DESCHAHPS-8EN0IST 
Ooncessionna;res des hospices et des établissement» cha-

ritabdis de la Vi'V. &4-66, rue de l'Alouette, Koubaix. 
Magasin et fabrique de oercueili en tous genres. Décors 

fnnèbive et c»rbiMar-ls àe toutes olasses. Démarches et 
formalités à l'eeeeaioa d'un rtw-ès et transport de corps en 
France et à l'étranjjer. — Téléphone. ' 
. s » '« 

NÉCROLOGIE 
Jeudi matin, k dix heures, en l'église Saint-Vincent 

<le Paul, à Lille, auront lieu las funérailles de Mère Eu-
phrasie, gardienne des religieuses franciscaines, assis
tante du conseil, directriie, pendant 26 ans, de l'école 
de la rue d'Arras. 

Mère Kupbrasie, née Justine Lemesre, était originaire 
de Linseile». 

On annonce la mort de Mme Bertrand, née Ma-
thilde Humbert, femme de M. Bertrand, inspecteur pri
maire d» l'arrondissement de Vaienciennes. 

PAGE 

C O N C E R T S & S P E C T R C U E S 
LA TOUBNÊE LATJR.E FLEUR A UHIPPODBO-

ME DE ROUBAIX. — Dimanche prochain, 9 mars, à 
buk heures et dems), la Tonmée Leure F»enx, de rOdeon, 
viendra donncT, à rUippodruene, une reprusentuiuon de ; 
< AmoiMs », pièt2 sa cinn acle», de M. Maurice Dunmiy. 
M. Dieudonné, du Vaudeville, jocera le r&le qu'il a créé 
à Palis. 

ROUBAIX. — Un exezio'ee musical sera donné par les 
«ères de l'Ecole de Mas.que. le dimanche 9 mars 1902, à 
onae heures du matin, dans le salon de l'Hôtel ide Ville. 
Fin vend le programme : 

1. Pwïude d' tllansel «t (Jretel» (ttumperdTiigi, pai 
l'Oixabestre ; % «Carauie de Jénwaiein» i \ e-rui), par M. 
Henti Seloese, élève ide M. Minssart ; 3. Solo pour olari-
nette (lCoeé), par M. J.-B. £u>Uears, élève de M. P. Four-
n er ; 4. A Méditation »"JT le premier preiu-le U.S. Bach), 
n Premier oorciTto rn «la» m r/wr (J.S. Bach), peur 
Tiolôn, par Mlle Oerrrra ne VlariiwAsrre, l'dève de M.Lau-
irerrt ; 5. Prière et Barcaroïe de 1' «Etote dTi Nord» 
(Meyerboîr), par Mille Ai»ra!» Delathauwer, élève de Mme 
Lorebt»; 6. iSo'.o de vioîôncetle (H- BaJbaud), par M. 
CUjaiies Wangeeimée, élève de M. G. Brjsy ; 7. Fanta,isie 
»mp.-oii__ptu pour pin.no (ilhopin), paT Mlle Jeanne Vanio-
keren, 3e f« d* M. Seutin; 8. Soto de hautbois (Colin), 
par M. G.eorgve Cha-sielain, élève de M. R- Biisy ; 9. Solo 
die concours pouir ooriiet à pjstoai'» (Mlaury) .par M. 
Mil me»ti Dernvck, élève cT'e M. Mont.gny ; 10. e'Caligula» 
Hi. Fmure), p<>ur chieur et orohestie. — L'orchestre et 
las ohci-urs, sous la direction de M. J- 'Ko»£i»l. Le piano 
il'aoooanpatrTkinienit tieiu tenu par Mme liroux-R^uissjez. 

La soirée offerte, dimanube, par la • Fjisfïire de 
Beatirerpaire», à sas munlbras 'honoraires, a ou-eiiu un 
briUlant saocès. La Bal» d « fêtes de M. Def-croix. pCaoe 
»Saii>r«4']lisu.bH. tb, assit artMooroihCe. Lh> « Pamfare die 

Boanïrep.iire », que dirirre, avec un talent incontesté, M. 
F. Jessresraata, sVat fait vigoureusement applaudir dams 
ara nK»reeau id'ouve^Pure et une fantaisie enécutés avec 
homogéuéité. M. G. S"albert est toujours rexcetlient tli-
nor que l'on a maintes foi» acclamé ; fil vo.ix uspreiBive et 
étendue a très srbnrribleiroont rendu T «Aiili.iie» de 
Mussnet, et une mélodie, «Si ta voulais», due à la com
position d'un Roubaiecen aveugle, M. Verme,:re. Dans un 
duo pour piston et hanse, MM. Jacquemara et G. Dewei. 
ont fait valoir lirais qualité» musicales. M. ïi. Dérvux a 
récita un monologue comique, qui a provoqué une douce 
gaieté parmi l'auditoire. Un» magnifique gerbe de fleurs 
a été offerte par Si. Nys, pa^*»d«nt de la société, à Mlle 
Em-ilia Dens, qun acooniyiagniajt au piano, et s'tst très bien 
acquiitté»1 «i» ses fonctions. 

Ija TouTn/'e Parier vwinldra donner proclrainement 
à Roubaix, « L'.Affaire Mathieu », comédie-vaudeville en 
5.r>iis actes, de Trisftin BtTnaml, le swecès do PsJ»i«-
Royal. On commencera par « Octave cm les Projet* d'un 
Mari ». du monte auteur. 

Les conocrti publics. Les « IMssBaBSS Roubii-
siens » ont donm''. ïumli soir, un concert choisi, devant un 
pu ht ic très nombreux, dans 'a saîlc dw fôse-i rie la Mairie. 
Sous là"direction distinguée de M- Léosi Mcre'er, ifs ont 
interpré'hé, «rrec un réel sens artistique, deux chœurs : 
«La Garonne». d.e MoTnes-tier, et les • Vo'x de l'ITarmo-
nie», de Dard-Janin. MM. Léon Mercier et Dnpriez ont 
obtenu un vif succès pour le doio de « F;vu*wt ». Un a r 
pour baryton. « Paillasse», le grand air de la »A>»fe» et 
un air poirr ba«re. ont étc fort biem rendus par MM.Bour-
(fois et D«bniyne. La psrt'e onmiqw a M donnée, à la 
satisfaction gêné rail e, par MM. Delcroix et Jack. 

PROGRAMME DES THËATRES 

7QURNAL DE ROUBAIX 

ment, mai» tr>ut dépend de» prËUnti ous de fTenrepstre-
ment, auquel il est bien souvent ooûleux de résister. 

HIPPODROME DE ROUBAIX 
Bsrreaux à 8 h. Dimanche 9 mai* 19C2 R d. i 8 h. 1/2 

Tournée Laure Fleur, de l'Oidéon 
A X A N T S 

pièce en 5 actee, de MM. Maurice Donnay 
Prix des places oislioaire. 1509 

T H É À T R E ~ D T ROUBAIX 
Direction : Louis Couvreur 

BUT. à 7 h. 1 '2 Jeradi 6 mars 1902 Bi leau à 8 h. 
SI'ECTACI^E OFFERT AUX DAMES 

Dernière représentation du grand succès : 
L A B O I tf l E ! I F I t E D E S I \ Ï O ( E \ T S 

grand drame en 5 acte» et 11 tableaux 1439 

_La Compagnie Anglaise, Lil le , 2 , Grande-Place, à 
côté la Grande-Garde, a l'honneur de prévenir Mes
sieurs les é légants que le choix des hautes nouveautés 
anglaises, françaises et écossaises pour vêtements sur 
mesure (printemps et é té) est au grand complet . Voir 
les éta lages . 

• 

CHRONIQUE ÉLECTORALE 
PREMIÈRE CIRC0N1SCRIPTI0N DE BÊTHUNE. 

— M. Famen, le député «or tant, élu en 1893 oomane mo
déré et méliniste et passé an radicalisme dreyfusard, *ura 
probabUstnent comme adversaire M. Henry Dand. 

INSTITUT GYNÉCOLOGIQUE 
d u P o n t d u L i o n d'Or. S a i u t M a u r i c e L i l l e 

TRAITEMENT MÉUlllAL El Clillll RlilliAt. DES 

M a l a d i e s d e s F o m m o s 
Pour renseignements l'adresser au D ' T o r g a r d , al Institut 

on rue fhitrs, il, i Lille. iTelepl.onc t(B6i. 85M 

FABRIQUE DE MOBILIERS 

Paul FACQ-HILST 
Î O , r u e R o y a l e , H.IT.T.'TO 

Ateliers : Rue Doudin, 6, 8, 1 0 , 1 2 
O U V E R T U R B L . E l e 2 V L A . I I S 

M 

TRIBUNAUX 
COUR D'ASSISES OU NORD 

Audience do 4 mars 1902 
Présidence de M. Lavoix, conseiller. — Ministère publie, 

M. Lacroix, substitut 
Ire affaire 

L'Assassinat du Risquons-Tout 
l 'est la grosse affaire de la 

,-Baptiste Debaere et J.-B 
ut là Cour sous 'a terrible 

grosse affaire de la session. Deux hommes, 
. . . * T B. Thint, compaïau-aeut 

devant ïa Cour sous ia ternble inculpation ' d'avoir as
sassiné un vieillard pour le vo:er. Tous deux ont jusqu'ici 
nié énergiouement toute participation è ce crime : le» 
débats promettent d'être longs et dilficiles, il n'y a pas 
moins de vingt-sept témoins tant à charge qu'à décharge. 
Les circonstances de cette affaire sont rappelées dan» 

L . ' « c t e d ' a c c u s a t i o n 
Le 9 «eptombre dernier, ver» quatre heures vingt dn 

matin, à Mouscron (Belgique), haineau du t Riequons-
Toirt », Mme Dumoulin se rendit dans la cour commune 
à sa maison et à celle d'un sieur Lemeira. et. vit de la 
lumière dan» la cuisine de ce dernier. Kiile s'airmiodl»a de 
le fenêtre et aperçut deux hoau&es.éojiairés par une lampe 
A pétrole. L'um de ces hann.nes, assis dan» wu fauteuil, 
près de la fenêtre, examinait les papiers que l'autre lui 
passait. 

Alfolée à ecfle vue, Mime Dumoulin, sans même regar
der le vif-age de ces honunes afin do pouvoir au besoin 
les reconnaître, rentra ]iréoipitaaiunent chez elle, en 
oriar.t : c Au valeur I » 

I* • deux hommes, effrayés par le» cris de Mme Du
moulin, se hâtèrent d'ouvrir la porte sur rue de la mai
son de Lienenu, es se sauvèrent. M Dumoulin, qui s'était 
mi- à sa fenêtre, vit ces individus s'enfuir vers le cime
tière du « Itiaquons-Toet ». E remarqua due l'un de ces 
hommes était plus grand que l'autre, qu'ils étaient tous 
las deux saus ebau^uree e t que le bas de leur pantalon 
était, passé dans leurs 'chaussettes. 

Les voisins de Lemenu entrèrent dans la maison de ce 
dernier et, constatant que Lemenu avait été assassiné et 
que ses meubles ava;ent été frïoturés, sortirent en fer
mant la port» de la maison et .wévinrent la police. Au 
rot'm• moment, les nommés Deschaumes père et fil» trou
vèrent, dans le fossé longeant la maison de Lemenu, sous 
un petit pont, et placées tout contre un hangar appuyé 
au pignon de la maison de Dumoulin, voisine de ce'ile de 
Loinenu, deaix paires de chaïussures : une paire de sou
liers jaunes et une paire de bottines à élastiques. 

La police et le Parquet de Courtrai constatèrent que 
les assassins avaient étranglé Lemenu avec leurs mains 
et avaient fouillé toute la maison dans le but manifeste 
d t vi'er leur vktinte. 

Après avoir retiré leurs ohanssures qu'ils avaient pla
cées sous le petit pont où on les a retrouvées, les mmtéi-
teuis ava'&iit »»SBs»»»ié un liangar contiiru aux maisons, 
et, en suivant la noebère, avaient pénétré dans le gre
nier de Lomenu par la fenêit-rs qu'il laissait habitueïlemenrt 
ouwirte. Le crime avait été oumtnirs à 2 h. 20 m. du 
matin ; c'e^t à cette heure que les époux Dumoulin 
avii-rrt en'eindu rrt'tfniir Lemenu, leur voisin» 

Les souliers jaunes n~r>artenaut à l'un des assassins 
furent tout d'abord reconnus comrme aopartenant à un 
fiauvleur très mal ipté, le nomoné Jean-Baptiste Debooie, 
âgé ,de 21 ans, né à Tourcoing, journalier dan» cette ville. 
C-eiui-ci l'ayant artwris et se sachant recherciié par la po
lice b-Jge, résolut de payer d'aeda-ce et alla se constituer 
priMDOBsjr à Tourcoing le 10 supt ambre 1931. Comme il 
est Français, le Purquet de Oourtiui dénonça officieae-
ment les faits au Parquet de Lille. 

L'information établit que Dobaere avait passé la soi
rée du 8 septembre en eoanpaiguie d'un sieur J.-B. Thint, 
2o ans. journalier, né et dtuneurant à Tourcoing, et d'un 
sieur 1Kluicilt. et qu'île sont sortis ensenible de l'esta
minet Vanhomiacker. situé au i Risquons-Tout », à onze 
heures et demie, qu'ils se sont rendu» ensuite chez la aile 
Alland et à la c Bleuze-Titrtin© », d'où ils sont sortis en
semble vers une h<-ure et d'inné du matin. La c Bdeuze-
T.utine » n'est située qu'à un kilomètre de la maison 
Lttmienu. 

Thint a essayé de nier ce fait, mais les dires de De 
bajre et de Destmedt sont confirmés par plusieurs témoins 
qui ont parfaitement reconnu Thint à k t Bleuze-Tar-
tine ». De plus, les assassins ont pris la fuite à quatre 
heures et demie du matin et ont été vus par Dumoulin 
s enfuyant < à pieds de bas » ver» le cimetière d» < Ris-
quons-Toub ». 

Ils ont été aperçu» près de ce cimetière, à cinq heures 
moins un quart, se dirigeant vers Rt-okem, par Mlle Fé-
licie Verhaye, et rencontrés à cinq heures un quart, sui
vant la meus» direotion, par le témoù» Gnerinonrprez. En
fin, île ont été vus, vers cinq heures et demie, par le 
.témoin Dekrreinel qui les a suivis pendant dix minutes 
jusqu'à Reckem. où ils se sont séparés. L'un de ces indi
vidus est entré ara cabaret Léorouart : c'était Thint. 

Knfin, il e*it formellement établi que les souliers jaunes 
laii*i» par l'un clés assassins étaient ceux de Debaere. 
Les constatations sveteritflee faites par le oordormier qui 
avait remis des semelles à ces chaussure», le moi» pré
cédent, ne laissent aucun doute à cet égard. De plus, il 
est établi p.ir divers témoignages que Debaere était, dans 
lu soirée du 8 septembre, cliaussé de souliers jaunes. 
En outre, alom qu'il est certain qu'il .possédait une paire 
de souliers jaaines. il n'en possédait p.ns après le crime. 

Il a encore été établi, qu'alors que la seconde paire 

PETITE C 0 7 H t S ? O N O » M C E 
L é • J o u r n a l d e R o u b a i x » pub l ia g r a t u i t e m e n t 

août ce t t e r u b r i q u e , l e s r é p o n s e s a u x d e m a n d e » 
de r e n e a i g n e m e n l » . 

M. S. F. — Il n'y a pins que les associations religieuses 
qui soient soumises à l'autorisation préalable ; toute autre 
s\*5*rtié notamment la vôire, vocale ou ineunimenxaie, 
peut se former sans asmor eat.ion, et mime, «i on le veut, 
sans d*càvratiou. L. B. B. — Oui, cette leetre a une 
oortaine valeur. Ecri\-« au greffe du tribunal civil pour 
demander si le testament a «té déiwee ; au bteoiii, «ea-
SNsez M. le Préaident du tribunal ou t» Procureur de la 
Uuimblique. B. V. K. — Adressez-vous au Préfet ; 
voyez awe: le commissaire de poiiee. Voue pouvez au>si 
déposer une nouvelle plsmite au ParqTO*. A. L. M. 
— Nous ne crovons pas à un an ; «îx m e s au pjsis. Voyez 
aussi s'il n'y a' pas, dans votre bail, la diause de tacite 
rocond-uction ou quelque chose d approchant 
». B R 4 — Avant 21 ara», c'est le tuteur qui touche au 
nom du mineur. HENRI O 311. - Oe n'est guer. 
inxi.lxi.ble. voyez toutefois à la Mairie. En tout, cae, ou 
vous « W i * m un livret sur présentation de votre extaeit 
de naiesnooe que von» pouvez obteor, sur papier Ubre, rtuiUment, à la Mbirie dra lieu ou vous êtes ne. — -

E. A. - î l reste le maître et le tuteur de ses enfante , 
s'il gère mal, faites-dé «Kchoir de la tuWle — J b ' - A N . 

. I > K É . — 1. Nous ne croyons pan, dan» un eatotnmet, mais 
I voyez à l'enregistrement ; 2. Nous croyons que non egale-

de ohau»>.ures la»»a»a par les assassins est. une paire de 
b'ittines à élastiques, Thrnt était, effectrvr^\»nt ilisuesé 
de bottines à élastiques d^ns la soirée du 8 septembre. 

I»es deux aooesés ont été forcés de constater eux-
mêmes que les souliers et les bottines trmivees sisr le 
lieu du crime eliausf.viie.nt riarfaitement chti^mn d'eux. Ils 
nient cependant toute participation aux faite qui leur 
sont reprochés. 

Tous deux sorrt an/, notés. Tlihit a subi une condam
nation pour vwl, et Debaere. qui n'a que 21 ans, en a subi 
treize pour fratrie, vagabondage, coups et vols. 

l i e s t é m o i g n a g e s 
Mme Dumoulin, ménagère, demeurant au Risquons-

i on:, est La voisine de Lemenu, le vieillard assassiné. 
M. le Pires.dent fait distribuer un plan et une photo

graphie des lieux, afin de permettre au jnrv de suivre 
lies explications ; puis il fournit quelques explications sur 
les dispositions intérieures des deux maisons coutigues «t 
ayant une cour commune. 

De la déposition de Mme Dumoulin, il résulte que vers 
deux heures du matin, elile et son mari avaient entendu 
des plaintes ; M. Dumoulin avait ouvert la fenêtre, puis 
s'était recouché n'ayant rien aperçu de suspect. Mme 
Dumoulin en se rendant à la cour, à 4 heure» du matin, 
pour prendre de l'eau, a vu de la lumière chez Lemenu : 
surprise elle s'est approchée et par un coin du store bais
sé, elle aperçut deux hommes ; effrayée elle cria « au vo
leur I », et elle vit deux hommes s'enfuir par la porte de 
la rue ,mais elle n'a pu les reconnaître. Sur interrogation, 
le, témoin dit que Lemenu passait pour riche. 

M. Armand (liesse, maré.'hal-des-lngis, a Mouscron, a 
fait les premières constatations. Prévenu par la femme 
Dumoniin, il trouva la porte de la rue fermée et a dû 
forcer la porte de bt cuisine. Il a trouvé toutes les salles 
bouleversées, puis à l'étage il vit le corps de Lemenu 
couché au pied du lit et près du mur. Ive corps était en
core chaud : ift a fait demander un médecin qui a eone-
t ité que la mort remontait à prosieurs henres. Le témoin 
ajout* que les bottines abandonnée, par les assissin» ont 
Ut trouvées à proximité d'un petit hangar qu'Us ont du 

escalader pour pénétrer chez Lemenu. Il n'y avait pas 
trace de lutte, c«r 1» lit «'«vstt été mm «en» de»»a»-u«a»o»M 
que pour 6tre foeiÛé. Dan» une ealle d« lez-de-chaoMiX 
un secrétaire avait été foroé, e* de» action» gieaiant pêle-
mêle sur le sol. Le témoin a trouvé dans plusieurs en
droit» de la maison de» titres et 3» l'argent. 

M. Léon Peeters, médecin-légiste, à Court™, ezp°*e 

âu'il a été chargé par le juge d matractioa de l'examen 
u cadavre de Lemenu. Il a constaté que le vieillard 

avait été étranglé, et cette constatation a été corroborée 
par l'autopsie. Il estime que Lemçnu a été lurpri» dan» 
son sommeil, étrsngié dans ion lit ou même étranglé 
après avorV été jeté «ur le sol. 

MUle Zeie Glorieux, peigneesse, demeure ches sa sceur, 
au Risquons Tout ; elle est l'amie de l'accusé Debaere et 
a, depuis quelque temps déjà, de» relations avec lu i Le 
dimanche. J.-B. Debaere et le témoin ae «ont promené» 
ensemble pendant la soirée ; Debaere a quitté son amie 
& onze heures du soir. Depuis o» moment, Mlle Zélie Glo
rieux déclare qu'eli'e n'a plus revu son amant, bien qu'il 
eut l'habitude d'aller l'attendre le lundi soir à la «ortie 
de la fabrique. Elle a conservé souvenir du costume que 
portait J.-B. Debaere le dimanche, mais ne se souvent 
pas s'il portait aux pieds des chaussure» jaunes ou dea 
chaussures noires. 

M. le Président fait déballer les pièces à conviction et 
présenter des souliers jaune» à Mlle Zélie Glorieux qui 
les reconnaît pour ceux portés par J.-B. Debaere habituel
lement le dimanche. 

M" Berthot. — A l'instruction le témoin a dit que 
c'était des soutoere du même genre. 

— M. Cyrille Vandenacker dit Souri», e»t le beau-frère 
de Debaere. Dans la «oirée de dimanche, Thint s'était 
prés* ut e dans un cabaret et avait demandé Deamet; ne 
le trouvant pas, il l'attendit toute la soirée; Desmet 

vint pf.irs tamd ainsi que J.-B. Debaere; après avoir bu, 
ils s'en allèrent ensemble vers minuit. Le témoin recon
naît *aussi que J.-B. DeboeTe portait ordinairement le di
manche des bottines jaune» et que, le dimanche en ques
tion, Th nt. de «on coté, poitai* des bottine» à élastiques. 

M' Berthot : Le toinoin a-t-il une casquette blanche ! 
— Le témoin : Oui. 

M. le Président : Je ne voie pas l'intérêt de la ques
tion. — M» iS-anterne : Le témoin pourrait-il dire ce qu'il 
cachait le lundi soir après le départ de la .police. 

M. le Président au témoin : Est-ce vrai que vous avez 
fait un hrao ? — Le témoin : Non j c'est un racontar d» 
famine. 

i— Baptise Castel, ouvrier teinturier à Tourcoing, con
naît Debaere, et est l'ami de Thint. Il se trouvait avec 
son amie, la fournie Nuyt-tens, «u Risquons-Tout. dans la 
soirée du dimanche, et y a rencontre Thint ver» onze 
heures trois quarts Thint qui rentrait à Tourcoing rue 
Sointe-Geimiiine ; il l'a quitté à minuit un quart. 

— La femme Nuyttens. l'amie du témoin précédent, a 
quitté son mari il y a huit mois pour vivre avec Castel, 
dit qu'il était minuit un quart, minuit et demi quand 
Thint lai a quittée elle et «on amant. 

— M. Théophile Isaac, contremaître de corderie, à 
Tourcoing, connaissait Thint qui a travaillé quelque» 
jours dans le nis'me établissement. A partir du samedi 7 
septembre, Thint ne s'est plus présenté à l'usine. 
• L'accusé Thint dit qu'il n'e**t pas retourné parce qu'on 
lui avait donné un salaire moins élevé que celui qui lui 

a été promis. 
Le témoin connaissait aussi Castel et il l'a entendu 

dÎTe qu'il était revenu le dimanche vers minuit avec 
Thint. 

— Mme Isaac, femme du préoédent, dit que la femme 
Nuyttens lui a raconté, n.nrès l'affaire, qu'elle était aa-
tisfaite d'être rentré» vers minuit à Tourcoing après 
• être amusée au Risquons-Tout avec Thint, à cause des 

•ouipcons qui pesaient sur ce dernier. 
— M. .lai.i Desmet, ouvrier teinturier à Mouscron, a 

passé la soirée du dimanche à l'estaminet Vondenoeckère-
II y a rencontré Thint et Debaere. Tous trois sont sorti» 
ensemble et sont entré» dans divers estaminet» entre au
tres à la Bleuze-Tartine », et chez la fille Allard ; il était 
minuit et demi ou minuit trois quarto. 

Des soupçons de culpabilité avaient pesé sur le té
moin De-mot, muis un non-lieu avait été rendu en sa fa
veur. 

• Le témoin est très affirmatif ; il maintient que Jean-
I Baptiste Debaere et Thint se trouvaient avec lui à 1* 
I « Bleuze-Tartine » ce soir-là entre minuit et une heure. 
| L'accusé Thint nie énergiquement avoir été à la 
j « Bleuze-Tartine ». Le témoin reste toujours aussi caté

gorique. 
-— M. Ferdinand Maertens est le cabaretier qui tient 

l'estaminet de la i Bleuze-Tartine ». Rentré chez lui ver» 
minuit et demie ou une heure, il vit arriver frois indivi
dus, dont Desmet, le seul qu'il connut bien, il rs>coninart 
dans les accusés, les deux coarrsTirnons de Desmet. Le 

i témoin croit qu'ils sont sortie, ver» une heure et demie. 
l.'aecuwé Tliint soutient sJtcore qu'il n'a pas été à la 

< Bleuze-Tartine ». i 
— M. Etienne Liénart, cabaretier à Mouecron, le di

manche à minuit trois quarts .est entré à la s B'euze-
Tartine » et y a vu Desmet, Debaere et Thint. Il a vu 
dus souliers jaunes aux pieds de Debaere, il affirme que 
Thint se trouvnit avec lui. 

L'aocusé Tliint proteste de nrruvesn : il prétend! que 
c'est un troc que les témoins ont combiné ensemble pour 
vecrir aux assises, voir ce qui s'y pssae. 

L'oidcrasé Debaere prétend qu'il avait de» mntouflea 
bleues aux pieds. Le témoin reste affirmatif. 

Sur interpellation de M" Berthot, M. le Président fait 
remarquer au témoin qu'il n'avait nos toujours été aussi 
catégorique, qu'il avait déclaré à rinstpecteur de police 
que Desmet étuit entré avec un camapade et non deux. 

I*e témijin : L'imipecteur de police a mal compris. 
11. Coiesse, mtaréehal-deis-Qogj5, dit qu'H a l'habitude 

de rep:-oduire textuellement les déclarations. 
— Mme Lepiat, ménagère à Mouscron, ae trouvait 1* 

dimanche à minuit trois quarts, à la « Bleuze-Tartine », 
reconnaît en les accusés les deux jeunes gens qui aiocom-
pagnuient De-met qui, parait-il, e--.t célèbre pour avoir 
crié : c Vive l'anarchie » à la Chambre belge. 

L'acx'uSe : Je crois que cette femme «e trompe. 
Le témoin : Non, c'est bien lui qui »e trouvait avec 

les deux autres. 
— M. Arthur Brave, dégorgeur à TViurtoiniT. a vu éga

lement à la • Bleuze-Tartine » .Debaere qu'il connaît, 
accompagné de deux autre». Il ne peut pas affirmer que 

l'accusé Ibrnt était paimi les-tro». Le témoin s vu De
baere. danser dans l'estaminet : il avait de» soulier» jau
nes aux piels. 

— M. Henri Dhalluin, ouvrier d» fabrique, à Mous-
arv>n, corniai-.'sant bien Thint, Debaere et Desmet. 

Interrogés. J.-B. Debaere dit qu'il connaît le témoin, 
Thint prétend qu'il ne le connaît osa. 

Henri Dhalluin a vu, lui aussi,les accusés à la < Bleuse-
Tartine ». 

— >File Allard MaTguerite, demeurant au Roitelet, à 
Mouecron. où son T^ce tient un cabaret. Dan» La nuit de 

dimanche à hindi, on a frai-^é à la port» vers une. heure 
un quart, et trois hommes se rm'sentèrent : Debaere avec 
une casquette blanche et deux autres qu'elle ne connaît 

pas. Elle ne peut dire le genre ,de chaussures que Debaere 
avait aux pieds mais elle ne croit pas que ce soit des 
pantoufles. 

L'accusé Debaere. interrogé, reconnaît avoir été dans 
l'estaminet de Mlle Allard en compagnie de Deamet et 
d'un troisième nommé Jean-Barptiste qu'il ne reconnaît 

pas d'ans son voisin au banc d'aoctrsetion. 
— M. Jean Dumoulin, est le voi»«a de Lemenu, la vic

time du crime: après avoir entendu des plaintes la nui'. 
il a vu le matin deux hommes s'enfuir à pied» de bas d» 

la maison Lemenu. 
I n t e r r o g a t o i r e d e s S c c n i é » 

M. 1» Pies dent suspend un moment l'audition des té
moins pour inturrogar les accusés. 

FEUILLETON DU 6 MARS 1902 N » J 0 5 

La Mendiante de S-Sulpice 
P a r Ï A V L K R D I MONTXPLN 

-HO* E & H A K I fc-U L A M I I E 
— Ça, c'est une mauvaise plaisanterie ! — Ce que 

vous ne pourrez faire dans trois jour», vous ne le 
pouirez pas plus dans huit et dan» quinze que dans 
a u mois . . . Voua été» acculé. . . — Mme ttollin vous a 
mis à la portion congrue. . . — La chance vous tourne 
l e dos . . . — Vous perdez au baocara tout ce que vous 
«roulez, vos chevaux sont distancés »UT le» hippo
dromes. . . Bref, déveine e t compagnie. Vos créancier» 
«TOUS harcèlent , je TOUS vois dans le pétr in jusqu'au 
fcou e t j e m'étonne que voua fassiez des dilficultés 
pour hâter le moment d'en sortir. . . Or, mon ma
r iage seul voua en tirera, mon mariage seul vous 
donnera le moyen d e remonter sur l'eau «t de battre 
monna ie I Nous avons, voua e t moi, aussi besoin 
d'argent l'un que l'autre I... D u p l a t sera, exigeant , 
— e t comme il es t de nature grossière, ses exigences 
seront brutale».. . — Que diable, roua devriez penser 
à tout cela e t voua remuer un p e u I — L'init iat ive 
"roua manque ! Il faut , mon cher Gilbert, que oe 
mariage se fasse le plus promptement possible. — 
•Te vous invite dono à le preaaer. — Von» m'ave» com
pr i s , n'est—ee pas f 

— J e comprends que vous me mettez, l e couteau 
star la gorge 1 

— Nullement. — J e roua dis qu'il m e faut de l'ar
g e n t , voilà tout . 

— C e s t bien, — fit Roll in d'un ton brusque, — 
j'agirai . 

— Ce aéra fort à propos. — Laissons D u p l a t so 
met tre en quête des renseignement» dont nous avons 
besoin, et réglons nos pet i tes affaires de famil le . . . 

Rol l in «'était levé . 
— Vous partez P — lui demanda le pseudo-vicom

t e . 
— J e rentre. 
— Chez vous, ou rua do Prony F 
— One» moi. 
— Bonne nu i t , alors, e t réfléchissez à eo que j * 

v i e n s de voue met tre sous les yeux . 
— M e s réflexions sont fa i tes . 
— Vous vorrat-je demain p 
— D e m a i n je vais à Lamorlaye. 
— Dans la journée. . . Maie le soir * 
— J'ai l ' intention de dîner au cerole. . . 
— N o u s nous y rencontrerons. 
E t les deux bandit* se séparèrent e n se serrant; 

l a m a i n . 
— x — 

Serva i s Dupla t ne manquai t pas plus de prudence 
que d'aplomb. 

I l se d i t qu'il é t a i t parfa i tement inuti le d'aller 
chercher des renseignements à la mairie d u onzième 
arrondissement. 

Qui s a i t s'il ne ae trouva i t p a s là d'anciens em
ployés d e 1871 qui pourraient le reconnaître P —» 
Chose fâcheuse e t qu'il importai t d'éviter. 

Le plus s imple é t a i t de se m e t t r e en quête de la 
nourrice d e Saint-Maur-des-Fossé», à qui l 'Assistan
ce publique a v a i t confié l'une des p e t i t e s filles volées 
par lui à J e a n n e R i r a s . 

L a veuve Leroux exis ta i t -e l le encore f. 
Toute la quest ion é ta i t l à 

D è s le lendemain m a t i n , 6erva i s D u p l a t p a r t i t 

pour Saint^Maur. «1_» a _ „ 
Il retrouva sans peine l a maison d o n t 1 apparence 

extér ieure é t a i t toujours la même. Il entra e t fut 
accueill i par une femime qu'il reconnut du premier 
coup d'œU quoiqu'elle fût bien vie i l l ie . 

C'était l a veuve Leroux. 
— Qu'y a-t-il pour votre service, monsieur r — 

demanda-t-el le . . . 
? — J e désirerai-», madame, vous adresser quelques 

quest ions . . . 
— A quel sujet , monsieur r . . , , . , . . _ , 
— Au suje t d W enfant . — Mais d abord dites-mol 

je vous prie , «i vous me reconnaissez P 
— N o n roonsieur.. . - Cependant il m e sembla 

que ce n'est pas la première fois quo ]e vous vois . 
— V o u s m'ave» T U , U y » dix-sopt * n s . 
— D a m I c'est lo in o e U I — En. dix-sept ans on 

change I . . , 
— C e a t malheureusement t rop vrai 1 — t h bien I 

e n 1871, le 28 mai , je suis venu chez Tons, e n v o y é 
par le maire d u onzième arrondissement de P a n s , 
vous apporter u n e pet i te fille d u nom de Rose , ac 
compagnée d'un procès-verbal déta i l l é . . . 
^ _ A h ! ou i . . . ou i . . . J e me souviens très b ien . . . e t 
ma in tenant i l me semble que je vous reconnais . . . 

— Qu'est derenue l 'enfant dont TOUS m'aTes don
né la reçu t 

— U n e mignonne"> |»îtiote bien caressant© e t bien 
a imante . . . — J e l'ai gardée jusqu'à l'âge d e c inq 
ans . . . 

— E t ensu i te r 
— J e l'ai portée à l'hospice de s Enfants-Assi»-

t e s . . . 
— D e là, où est-el le a l lée t 

Ç», j e n'en soi* rien, mai s «.Tenu») Vic tor ia , à 

la direction de l'Assistance publique, on pourra vous 
le d ire . . . — I l s t i ennent tout e n orUre, — Est-co 
que les parents de la pet io te seraient retrouvés P 

— J'ai retrouvé son père, et c'est lui qui m'a prié 
de venir me renseigner auprès de vous . . . 

— J e regrette beaucoup de ne pas pouvoir vous e n 
apprendre davantage . 

D u p l a t revint à Par i s , déjeuna, se rendit à l'ave
n u e Victor ia e t s'adressa au bureau des denseigno-
nvents, où u n employé lui demanda d'un ton très ro-
g u e : 

— Qu'est-ce que vous Toule» t 
— Vn renseignement . 
— Quel renseignement P 
— Il s'agit d'une enfant confiée à l'Assistance p u 

blique e n 1871, après la Commune, par le maire d u 
onzième arrondissement. 

— Ça ne me regarde pas . 
— Qui ç a regarde-t-il alors P 
— Cinquième bureau : Enfants trovris. 
— Merci . 
Servais D u p l a t se rendi t au bureau indiqué. 
Le rond-de-cuir s e l i ssai t l es ongles avec un soin 

t o u t part icul ier e t u n manifeste contentement de 
lui-même. 

L'ancien fédéré la i d i t : 
— D n renseignement , monsieur, s'il TOUS pla î t . . . 
— Quel P 
— L e 38 mai 1871, j 'ai déposé à l a mair ie d u on

zième une enfant recueillie par moi sur l a voie publ i 
que dans les bras de s a mère mourante . 

— Pas de m a compétence. . . — interrompit le rond-
de-ouir. — Voyez à côté . . . bureau d(t inscriptions. 

D u p l a t passa a n bureau à côté . 
C e t t e fois, il se t rouva en face d'un employé con

venable e t comprenant que , payé pour remplir une 
fonct ion, il d e v a i t la remplir pol iment. 

D u p l a t lui expl iqua le motif de sa v i s i te . 
— \ ous étus autorisé , monsieur,à vous renseigner 

fur le compte de cette enfant ? — lui demanda l'em
ployé . 

— C'est moi, monsieur, qui l'ai recueil l ie e t portée 
à la mairie d u onzième, où j 'a i s igné le procès-ver
bal devant servir d'acte de naissance. 

— Vous vous nommez P 
— J u l e s Servaize . 
— L a date exacte d u dépôt t 
— Le 28 mai 1871. 
— Avcz-vuus découvert l es parents de c e t t e en» 

funt P 
— S o n père . 
— Comment ne so préaente-t-U pas arec Tous ? 
— D est à l'étranger. 
— Bien , veuil lez voua asseoir. . . je vais faire le né> 

cessai re. . . 
L'employé s 'éta i t levé e t cherchait dans un casier 

rempli de registres sol idement rel iés celui qui por
t a i t e n chiffres d'or, sur sa basane poudrou-o, le mil . 
lés .me de l'année 1871. 

ï l l 'apporta au* «ça bureau e t le f a u i l l e U pour t r o » . 
ver la date indiquée par 1e vis i teur. 

— Mai . . . M a i . . . — répétait- i l machinalement . — 
A h 1 nous y voici . — L e nom do l'enfant déposée t 

— Rose . 
— Rose . . . Rose . . . R o s e . . . 88 mai . . . — M'y voi là . . . 

— D é p ô t d 'aae e n f a n t d n sexe fémin in p a r M i t . 
J u l e s Servaize e t Merl in . . . 

— C e s t bien ce la , monsieur. 
— Voua dés ires savoir oe qu'est devenue c e t t e 

e n f a n t ? 
— Oui, monsieur. . . 
{A «vivre) . X A V U B D » M O N T E P I N . 
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